Réflexions sexuées
Première partie
Le sept cent septième jour fut le plus agréable. Romana se sentait on ne peut mieux. Oh bien sûr, il restait une tension, une pression qui ne pouvait s’échapper et qui d’ailleurs faisait partie du jeu. Elle savait, au moins par empirisme, que ce sentiment était le même pour tout le monde et qu’on pouvait trouver quelques palliatifs mais aucun remède. Elle savait qu’en précipitant les choses elle rendrait ce sentiment plus présent encore. Elle savait qu’elle en souffrirait, comme chaque fois… Point de fatalisme dans son esprit, non, c’est bien plus une manière, une technique pour apprécier plus encore les heureux moments, comme les sept cent sept jours passés. Demain elle précipitera les choses, pour le meilleur et pour le pire…
Daniel se perdait dans ses pensées quand il ouvrit la porte de la salle de bain. La veille fut une journée étrange, pleine de charme et plus encore. Elle l’avait fatigué et il nageait dans le coton de la veille. Il restait encore dans son esprit une seule pensée vivace. Avoir consommé une dernière fois le bonheur avant d’autres époques qu’il ne connaît pas encore. Il fouillait dans sa mémoire pour savoir ce qui lui mettait ainsi la puce à l’oreille. Rien de tangible, rien de plus qu’un regard. Une lueur entrevue au fond de la pupille l’espace d’une petite seconde, même pas. Un moment hors du temps. Daniel pense au cheminement de l’information jusqu’à la pensée. De la perception d’un sens à la conception d’une intuition comme celle-ci, il ne pouvait trouvé de raison, et pourtant, il savait qu’elle ne mentait pas. Il ne voulait pas y croire, faire comme s’il ne s’était aperçu de rien. Mais ce fut ce même regard qui l’observait du lit.
Elle avait douté hier pour la première fois. Un mot étrange qui lui restait dans les tympans. Lequel ? Elle avait pourtant pris conscience d’une chose. Le doute avait percé en elle. Pourquoi ? Elle ne le savait pas mais elle comptait bien tirer les choses au clair, ouvrir la boite de pandore. Le sentiment de violence et de peur qui lui venait à l’esprit lui rappelait son adolescence. Elle ne pouvait garder à flot sa raison dans cet univers de doute qui s’est ouvert hier. Elle passa la soirée en revu, chaque sensation, chaque regard, chaque geste. Peut-être y trouverait-elle la raison du doute ou est-ce l’intuition d’une odeur sentie au détour d’une autre. Puis le mot lui revint, la phrase entière, prononcée avec cette voix qui l’avait émue en d’autre temps.
Il n’avait pas de mal à soutenir ce regard et aller au-delà. Il avait déjà joué à ce jeu et savait où chacun voulait en venir. On temporisera un peu pour y voir moins clair et garder encore un peu de cette substance, de cette effluve, de cet amour… de la possession. Garder une touche d’espoir aussi, comme un remède en cas de disette. Un faux remède d’ailleurs, mais qu’il convient de raviver parfois, pour le jeu. Puis lui vint en image le visage croisé la veille. Il se vit sourire lui-même. Les prochains jours seront tristes alors puisque ce sont les règles du jeu. Mais il savait déjà où tendre sa toile.
L’homme, qu’elle rencontrait pour la première fois, lui plaisait par son attitude posée et sérieuse. Elle percevait bien une touche de comédie dans son regard et en percevait le sens. Ce décalage qu’elle ressent souvent entre amour et désir. Elle n’avait rien ressenti de tel depuis quelques mois, elle laissait la vie couler dans ses veines. Elle souffre devant un regard trop insistant, elle sent la photographie, la poussière. Son choix est déjà fait. Elle profitera du plaisir le temps de la comédie puis prendra le large. Malgré la tristesse.
« Trop gentil ». Il se répétait cette phrase dans la tête. C’était la seule excuse qu’elle avait acceptée de lui donner. Il se sentait maintenant perdu et trahit. Perdu parce que seul, trahit parce que le reproche porte sur ce qu’elle lui a demandé. Il ne la privait pas de bonnes intentions, il était respectueux et honnête. Ca ne suffisait cependant pas.  « trop gentil ». Peut-on seulement être trop gentil ?

Elle n’avait pas su quoi lui dire. Elle voulait se débarrasser de cette histoire et passer à autre chose. Ce furent les mots qui utilisèrent son esprit. Elle en avait quelques remords mais elle n’y pensera bientôt plus. Elle avait besoin d’un peu de solitude, d’un peu d’espace pour soigner sa propre vie, ses propres peurs. Des peurs comme celle-ci justement, de devoir payer un jour pour ce qu’on a accepter sans le vouloir vraiment. Elle avait eu peur pour sa liberté. Elle sentait au plus profond d’elle même ses émotions fleurir, elle ne pouvait s’enchaîner. Deux mots suffirent pour tout arrêter.
Deuxième partie

Deux mots suffirent pour tout arrêter. « Trop gentil ». Elle n’avait rien ressenti de tel depuis quelques mois, elle laissait la vie couler dans ses veines. Il avait déjà joué à ce jeu et savait où chacun voulait en venir. Elle avait douté hier pour la première fois. Une lueur entrevue au fond de la pupille l’espace d’une petite seconde, même pas. Romana se sentait on ne peut mieux.
Elle sentait au plus profond d’elle même ses émotions fleurir, elle ne pouvait s’enchaîner. Il ne la privait pas de bonnes intentions, il était respectueux et honnête. Elle percevait bien une touche de comédie dans son regard et en percevait le sens. Il se vit sourire lui-même. Elle ne pouvait garder à flot sa raison dans cet univers de doute qui s’est ouvert hier. Daniel se perdait dans ses pensées quand il ouvrit la porte de la salle de bain. Oh bien sûr, il restait une tension, une pression qui ne pouvait s’échapper et qui d’ailleurs faisait partie du jeu.
Elle avait eu peur pour sa liberté. C’était la seule excuse qu’elle avait acceptée de lui donner. Elle souffre devant un regard trop insistant, elle sent la photographie, la poussière. On temporisera un peu pour y voir moins clair et garder encore un peu de cette substance, de cette effluve, de cet amour… de la possession. Elle avait pourtant pris conscience d’une chose. Il restait encore dans son esprit une seule pensée vivace. Demain elle précipitera les choses, pour le meilleur et pour le pire…
Des peurs comme celle-ci justement, de devoir payer un jour pour ce qu’on a accepter sans le vouloir vraiment. Peut-on seulement être trop gentil ? Son choix est déjà fait. Les prochains jours seront tristes alors puisque ce sont les règles du jeu. Le sentiment de violence et de peur qui lui venait à l’esprit lui rappelait son adolescence. Un moment hors du temps. Elle savait, au moins par empirisme, que ce sentiment était le même pour tout le monde et qu’on pouvait trouver quelques palliatifs mais aucun remède.

Elle avait besoin d’un peu de solitude, d’un peu d’espace pour soigner sa propre vie, ses propres peurs. Il se sentait maintenant perdu et trahit. Elle profitera du plaisir le temps de la comédie puis prendra le large. Puis lui vint en image le visage croisé la veille. Elle passa la soirée en revu, chaque sensation, chaque regard, chaque geste. Rien de tangible, rien de plus qu’un regard. La veille fut une journée étrange, pleine de charme et plus encore. Elle savait qu’en précipitant les choses elle rendrait ce sentiment plus présent encore.
Elle en avait quelques remords mais elle n’y pensera bientôt plus. « trop gentil ». L’homme, qu’elle rencontrait pour la première fois, lui plaisait par son attitude posée et sérieuse. Il n’avait pas de mal à soutenir ce regard et aller au-delà. Elle ne pouvait garder à flot sa raison dans cet univers de doute qui s’est ouvert hier. De la perception d’un sens à la conception d’une intuition comme celle-ci, il ne pouvait trouvé de raison, et pourtant, il savait qu’elle ne mentait pas. Elle savait qu’elle en souffrirait, comme chaque fois…
Ce furent les mots qui utilisèrent son esprit. Il se répétait cette phrase dans la tête. Malgré la tristesse. Mais il savait déjà ou tendre sa toile. Puis le mot lui revint, la phrase entière, prononcée avec cette voix qui l’avait émue en d’autre temps. Il ne voulait pas y croire, faire comme si il ne s’était aperçu de rien. Point de fatalisme dans son esprit, non, c’est bien plus une manière, une technique pour apprécier plus encore les heureux moments, comme les sept cent sept jours passés.

Elle voulait se débarrasser de cette histoire et passer à autre chose. Ca ne suffisait cependant pas.  Ce décalage qu’elle ressent souvent entre amour et désir. Garder une touche d’espoir aussi, comme un remède en cas de disette. Peut-être y trouverait-elle la raison du doute ou est-ce l’intuition d’une odeur sentie au détour d’une autre. Elle l’avait fatigué et il nageait dans le coton de la veille. Le sept cent septième jour fut le plus agréable.
Elle n’avait pas su quoi lui dire.

